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Longtemps considérée
comme «l’usine du monde»,
la Chine est aujourd’hui le
berceau des leaders mon-
diaux de la technologie. La
transition de l’économie chi-
noise s’illustre aussi par le fait
que les services représentent
désormais la majeure partie
du produit intérieur brut
(PIB): en 2018, les secteurs
primaire, secondaire et ter-
tiaire représentaient respec-
tivement 7%, 41% et 52% du
PIB. Le gouvernement chi-
nois oriente son développe-
ment sur l’innovation, une vi-
sion notamment étayée dans
le plan stratégique «Made in
China 2025», qui repose sur
des industries clés telles que
la robotique, les technologies
de pointe, l’aviation et les vé-
hicules économes en énergie.

De l’importance
des investissements
Ce plan, ainsi que l’engagement
des autorités chinoises en général
pour conférer au pays un rôle de
premier plan dans les industries
à forte valeur ajoutée, a suscité
les critiques d’autres pays crai-
gnant des transferts de techno-
logie forcés. Le président Donald
Trump s’est fait entendre sur le
sujet pendant des années, jusqu’à
conduire à la guerre commer-
ciale en cours.
Si l’on met de côté la politique et
que l’on s’intéresse uniquement
aux chiffres, il apparaît que la
Chine a massivement investi

dans l’innovation. Une façon
d’examiner la question consiste
à analyser les dépenses allouées
à la recherche et au développe-
ment (R&D), dont le ratio par
rapport au PIB a progressé. Sur
ce point, la Chine a dépassé
l’Union européenne en 2016
déjà, ses dépenses de R&D repré-
sentant 2,1% du PIB contre 2,0%
en Europe. Le pays réduit aussi
son écart avec les États-Unis, en
tête avec 2,7% du PIB. Un autre
indicateur réside dans le nombre
de demandes de brevets, qui re-
présentaient en 2017 43,6% des
demandes totales, devant les
États-Unis (19,2%) et le Japon
(10,1%), selon l’Organisation
mondiale de la propriété intel-
lectuelle (OMPI). 

En ce qui concerne les entre-
prises cotées, le ratio des dépenses
de R&D sur le chiffre d’affaires
de l’indice CSI 300, un indice de
300 actions A cotées à la bourse
de Shanghai ou de Shenzhen, est
passé de 0,5% en 2009 à 2,2% en
2018, et se rapproche désormais
de celui de l’indice S&P 500, à
3,3% en 2018. L’augmentation
des dépenses par rapport au chif-
fre d’affaires pour l’indice dans
son ensemble ne provient pas

seulement du poids plus impor-
tant du secteur des technologies
dans l’indice, mais surtout d’une
augmentation des dépenses dans
ce secteur. Au cours de la der-
nière décennie, ce même ratio est
passé de 0,7% à 8% pour les en-
treprises technologiques, se rap-
prochant ainsi de celui de la tech-
nologie américaine (9,2% pour
l’indice S&P 500 Information
Technology en 2018).
Bien évidemment, une approche
de sélection de titres basée sur la
capacité d’innovation ne doit pas
se limiter à l’importance des dé-
penses. Il convient également de
prendre en compte la croissance
des ventes des nouveaux produits
et leur rentabilité, afin de se
concentrer sur des entreprises vé-
ritablement en mesure de récol-
ter les fruits de leurs dépenses de
R&D. Ces quelques données ont
toutefois le mérite de démontrer
l’effort des entreprises chinoises
en matière d’investissement. De
quoi leur permettre d’accroître
leur leadership dans les secteurs
à forte valeur ajoutée.n

Perspectives
sur l’innovation chinoise
FLORENCE CHERNYAK-BOSSON

Equity Analyst INDOSUEZ WEALTH MANAGEMENT

Comment l’innovation va-t-
elle évoluer sous la pression de
la 4e révolution industrielle?
Répondre à cette question est
bien sûr d’une importance
stratégique pour les entre-
prises.

Nous allons donc essayer de vous
esquisser une réponse. Commen-
çons par examiner la situation.
L’innovation a toujours connu
deux courants: celle dite de rup-
ture et celle d’incrémentation.
L’une procède par un change-
ment brutal, l’autre innove par
une amélioration continue, si l’on
peut dire.
Aujourd’hui, clairement, une si-
tuation radicalement nouvelle se
présente avec le numérique. En ef-
fet, les données vont se retrouver
au centre du processus d’innova-
tion.
D’un côté, les données clients
(comportementales) et de l’autre
les données systèmes (processus
et modèles d’affaires). Reste une
troisième catégorie: les données
propres à la recherche scientifique
comme les données sur les molé-
cules pour l’industrie de la phar-
macie ou sur les photos de la Terre
pour la géomatique.
Ainsi, on peut mettre en évidence
une typologie d’entreprises fon-
dées sur trois catégories d’innova-
tion propres à l’économie numé-
rique:
– D’abord, une approche nouvelle
du consommateur par la maîtrise
des données et des algorithmes.
Cela permet de connaître les pré-
férences des clients, de les anticiper

même et surtout de prendre la
place de la proximité que les
marques classiques ont longue-
ment bâti. Exemple: Amazon, Ali-
baba, Zalando, etc.
– Ensuite, le changement de busi-
ness modèle. Dans ce cas, la plate-
forme devient le pivot central. La
production et la consommation
sont digitalisées et rendent obso-
lètes les modèles d’affaires clas-
siques. C’est ce que font par exem-
ple: Uber avec le transport, Airbnb
avec l’hôtellerie, Netflix avec le ci-
néma, mais également Stripe avec
les paiements par carte, Revolut
avec les cartes de crédit, etc.
– Enfin, l’usage de l’IA pour aug-
menter les capacités humaines
d’innovation. C’est le personalized
medecine de IBM Watson en on-
cologie, les robots advisors dans la
fintech, la maintenance prédictive
utilisant des modèles de machine
learning, les algorithmes d’IA
pour la recherche fondamentale,
etc.

Changement de perspective
Il faut bien saisir ce qui se passe.
Historiquement, nous n’avions
jamais utilisé les données pour
extraire des modèles, des figures
ou des innovations. Non. On uti-
lisait les données pour valider une
idée, une pensée, une inven-
tion… elles agissaient a poste-
riori, pas a priori.
Ce changement de perspective est
copernicien. Chercher dans les
données une «nouveauté», c’est
cela l’innovation 4.0.
Bien sûr, c’est un peu plus compli-
qué qu’il n’y paraît. Il faut savoir

capter,
nettoyer
et traiter
les don-
nées. Mais
il s’agit
aussi de
les analy-
ser avec
les bons
algo-
rithmes et
en tirer les
bonnes
décisions.
Cela né-
cessite
beaucoup
de savoir-
faire propre
au nouveau métier de data scien-
tist. Nous sommes bien au-delà du
data mining des années 1980 ou
celui de la statistique des années
1950 qui lui ont précédé. La data
science intègre les algorithmes,
leur programmation et leur appli-
cation sur le big data pour
construire de la nouvelle connais-
sance.
L’innovation «numérique» ne sup-
prime pas les autres formes d’in-
novation, bien sûr. Mais elle a une
force invasive incroyable.
Des «robots chercheurs» que sont
les algorithmes sont infatigables:
ils agissent de manière automa-
tique et systématique. Certes, cela
peut être complémentaire à l’ac-
tion humaine et l’on parlera alors
de capacités de recherche et d’in-
novation «augmentées»… mais
pas forcément! On entre alors en
terre inconnue.n
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Comme toute façade a besoin
d’une fenêtre, toute métro-
pole a besoin d’un aéroport
pour s’ouvrir au monde. Pour
la région lémanique, cette
plate-forme se situe à Coin-
trin et assure son rôle vis-à-
vis de trois publics: pour les
entreprises, l’aéroport per-
met de faire venir clients et
fournisseurs et d’expédier
des produits finis, souvent à
haute valeur ajoutée; pour la
Genève internationale, il fait
venir plus de 200.000 délé-
gués par an aux nombreuses
conférences qui s’y tiennent;
enfin, pour les particuliers, il
permet d’aller visiter de
nombreuses destinations à
l’occasion de fêtes familiales
ou de vacances et, pour les
touristes étrangers, de décou-
vrir les charmes de notre ré-
gion.

L’aéroport a fait la preuve de son
utilité. En 2018, pas moins de
95.000 tonnes de fret ont circulé
et ce chiffre est en hausse de plus
de 7% sur un an. La même année,
4630 accueils protocolaires se
sont déroulés sur le tarmac, soit
davantage qu’à New York. Enfin,
toujours en 2018, le nombre de
vols a diminué de 1,9% alors que
le nombre de passagers a, lui, pro-
gressé du même taux à 17,7 mil-
lions. 
Outre sa fonction de «cœur» qui
fait circuler hommes et marchan-
dises, l’aéroport contribue à l’at-
tractivité de la région lémanique
pour les entreprises dont les af-
faires requièrent de fréquents dé-
placements de leurs collabora-
teurs.
Cette magnifique machine re-
pose pourtant sur un équilibre
délicat. Equilibre institutionnel
avec un contrôle du canton

(Conseil d’Etat et Grand
Conseil), régi par loi sur l’aéro-
port, qui s’exerce de manière se-
reine depuis plusieurs années.
Equilibre financier confortable,
puisque l’aé-
roport redis-
tribue plus de
40 millions de
francs par an à
l’État. Equili-
bre dans le
dialogue
aussi, puisque
les riverains,
même loin du
tarmac, sont
impliqués et informés de son
évolution; c’est pourquoi les
communes riveraines et deux re-
présentants vaudois, notam-
ment, siègent en son conseil
d’administration.
Or, les électeurs genevois seront
amenés à voter sur une initiative

qui demande que l’aéroport dé-
pende directement du Grand
Conseil genevois et que les ob-
jectifs environnementaux soient
prioritaires sur les objectifs éco-

nomiques et
sociaux.
«Si vous êtes
malade,
confiez votre
santé à un
médecin et
vous guéri-
rez. Confiez-
la à trois mé-
decins et vous
mourrez sû-

rement.» Eh bien ce ne sont pas
moins de cent députés que l’ini-
tiative voudrait avoir aux com-
mandes de l’aéroport! Il est per-
mis de douter que ce soit un gage
d’efficacité.
Quant aux objectifs environne-
mentaux, il est vrai qu’ils sont im-

portants, en parti-
culier pour les rive-
rains. Mais une
convention d’objec-
tifs a été conclue en-
tre l’Etat et l’aéro-
port qui engage ce
dernier à faire tou-
jours plus en la ma-
tière, dans la ligne
des investissements
consentis, par
exemple, pour la
création d’un amortisseur de
bruit réduisant de 100 fois les dé-
cibels lors des essais moteur des
avions ou pour l’insonorisation
de plus de 3000 logements en 10
ans.
Dans un récent discours, le pré-
sident de la Confédération Ueli
Maurer affirmait: «Les solutions
sont toujours des solutions pra-
tiques. Aucune n’est idéolo-
gique.»

Cette formule s’applique aussi à
l’aéroport qu’il convient d’amé-
liorer sans cesse en gardant en
perspective le côté pratique des
choses. Dans cet esprit, la CCIG
recommandera aux électeurs ge-
nevois de voter non à l’IN163 et
oui au contre-projet déposé par
le Grand Conseil, qui trouve un
bon équilibre entre objectifs éco-
nomiques et environnemen-
taux.n
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CE NE SONT PAS MOINS

DE CENT DÉPUTÉS QUE

L’INITIATIVE VOUDRAIT

AVOIR AUX COMMANDES

DE L’AÉROPORT!

IL EST PERMIS DE DOUTER

QUE CE SOIT UN GAGE

D’EFFICACITÉ.

IL CONVIENT
DE SE CONCENTRER

SUR DES ENTREPRISES
VÉRITABLEMENT

EN MESURE DE RÉCOLTER
LES FRUITS DE

LEURS DÉPENSES DE R&D.


